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3. BANDE DE TAPISSERIE. a Fond. _ B!anc. S Rouge. _ Janne d'or. s Havane tres-clair.
B Havane fonce. B Havane trfes-fonct'. ■ Noir.

IE Havane clair.

GrAVures : Cotume en laine noire (devant et dos), — Six banden
en tapisserie. — Toilette en faille bronze et etoffe rayee. — Cos-

Sept cha-tume en faille ou cachemire bleu. — Robe princesse. -
pcaox d'automne. — Rebus.

SurrLEMENT: Planche de modes coli

3 4 8. Six Lan¬
des en tapisserie.
— Ges modeles de
tapisserie nous ont
ete communiques
par M me Thorel,
inaisiin de la Reli-
gieuse, rue Saint-
Denis, 153. Les
couleurs sont re-
presentees par des
signes differents.
Li•> nuances ä em-
ployer sont indi-
quees sous chaque
modele, ä cöte des
signes correspon-
dants. Nos lectri-
ces qui voudraient
recevoir ces ban-
des echantillon -
nees, peuvent s'a-
dresser ( directe -
ment ä 11™« Tho¬
rel.
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EXPLICATI3N DES GRAVURES

1-2. Costume en laine noire, vu par devant. — Jupe de
soie presque ronde, garnie au bas d'un tres-haut plisse ä
petite tete. Longue polonaiseboutonnee du haut en bas et
garnie d'un seul cöte, tout le long des boutons, de quatorze
pattes en passementerie, placees un peu obliquement; deux
petits glands noirs retombent de l'extremite de chaeune de
ces pattes. Grande poche de cöte. Manches longues garnies
des memes passementeries,et terminees par un revers fermed'un bouton.

.Meine costume,
vu par derriöre. —
La polonaise se
continue en tuni-
<[ue relevee avec
beaueoup de plis
de cöte et derriere,
oü elleretombe en
deux paus croises.
Le corsage, ä part
pour les pieces du
dos, forme longue
cuirasse avec po¬
che de cöte et gar-
ni dans le dos
d'une passemente¬
rie formant bre-
telles prolongees
par une seule pat-
te; entre les bre-
telles, deux passe¬
menteries separees
sont arrondies prös
du cou et un_peu
plus has.~— Co
costume vient de
la maison Duboys,
31, rue d'Anjou-
Saint-llonore.
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4. BANDE DE TAP1SSEH1E.
B Havane fonce. EBHavane clair. @ Jaune.

] .biune fonce. ^ Jaune c'air. _ Gris fonce.
ES Coidonnetsoie jaune d'or. „ Gris clair.

G Soie blanche argentee. fl Fond bleu clair.

9. Toilette en
faille bronze et
etoffe rayee jaune
et noire. — Le de¬
vant de cette toi-
lrtte se trouve sur
la planche colo- ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ mmmriee. Derriere, l'e-
toffe de fantaisie est tres-relevee et remonte par-dessus le bord
du corsage pour retomber en flots d'etofl'e. Le milieu du dos
est en etolfe rayee. La garniture de broderie blanche remonte
de cöte et borde le bas de la tunique.

10. Costume en faille ou cachemire bleu, vu par derrieie
voir le devant sur la planche coloriee).— La jupe est dem'-

longue. La tunique est relevee sous les pieces du dos prolon¬
gees en longs pans garnis de brodei-ies et releves par un bou'-
fant d etoffe; au bas du dos retombent sur ces pans deux jolis
revers garnis de broderie. Le petit tablier vient se perdre sous
les pans de la robe.

11. Robe princesse dont la traine mi-longue est formee
par une dizaine de plis en long sans aueune garniture sortant
de dessous les pieces du dos du corsage. De cöte, grandes ban-
des brodees encadrant cette traine; sur la hauche, poches bro-
dees. — Modele de M llc Noel, rue Saint-Honore,161.
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APISSEIUE.
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b. BANDE DE TAPISSERIE.

13 Rose lies-päle. ■ Vert pass*. E Verl passe clair. B Hose, h Chair. H Bleu passe. □ Bleu passe pale, g Bleu eiel. D I.ie de vin fonce. g Lie de vin clair. ffl Havane. ■ Crena: foirc
g Hakane elair. H Jaune. H aune fonre. ffi Jaune elair. 3 Fond vert d'eaii. □ Blaue.
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12. Chapeau en
feutre brun garni
d'un nceud de velours
assorti d'un ton plus
fonce et d'une aile
de t'aisan.

13. Chapeau de
jeune fille en feutre
noir bürde d'un ga-
lon de velours ; bän¬
de pareille autour
de la forme; sur le
cöte, aile d'oiseau.

14. Chapeau de
jeune fille en feu¬
tre brun clair garni
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C. BANDE DE TAPISSERIE.

D Havane trfes-clair. M Havane clair. D Havane. IB Orange. & Orange pale. A Rose, s Rose pale, a Bleu pale, na Gris.
B Verl clair. h Jaune. B Jaune fonce. H Jaune clair. ■ Fond noir.

Veit fonce

d'un pouf en faille
brune et de plumes
de meine nuance.

15. Chapeau de
feutre noir avec
diademe en velours
noir et torsade pa-'
reibe. De cöte, nreud
de faille d'oü s'e-
chappent des plumes
de coq avec petite
tete d'oiseau ; en ar-
riere, toufl'e de plu¬
mes d'autruche. Bri-
des en faille noire
nouees sous l'oreille.

16. Chapeau de
feutre gris garni
de velours noir. De-
vant, touffe de plu¬
mes et petit oiseau
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Noir. B Soie jaune d'or.JtB Havane."

7. BANDE DE TAPISSERIE.

Havane fonce. S Havane clair. m Bleu fonce. S Bleu clair. ffl Verl fonce. EBVert clair. ■ Rou
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I

aux vives cou-
leurs. Brides de
velours noir.

17. Chapeau
en faille noire
recouverte de
broderie de jais.
A gauche, oi-
seau - mouche ;
plumes d'autru-
che retombant
ä droite. Lon-
gues brides de
dentelle tournees
en echarpe au-
tour du cou.

18. Chapeau
de feutre gris
garni de. rubans
de satin gris; plu¬
mes assorties ä
la nuance du
chapeau et bou-
quet de fleurs
rouges. Bordüre
de jais. Devant,
ruche en crepe
lisse ou tul-
le blanc. Brides
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B Noir. ffi Soie jjune d'or.
ü. BANDE DE TAPISSERIE.

Gris fonce. K Gris. & Gris clair. □ Soie li'anc d'argenl. ■ Bleu.

en faille grise
nouees de cöte.

Ges differents
modeles de cha-
peaux ont ete
dessines chez
jime Gellee, rue
du Bac, 36, ä
Paris.

PLANCHE
COLORIEE

Elegante toi-
lette en faille ou
cachemire bleu
clair, garnie de
broderies ou den-
telles Manches.
— Jupe longue;
au bas, bände de
broderie avec en-
tre-deux pareil,
place ä 15 centi-
metres environ
de hauteur. Tu-
nique garnie d'u-
ne haute brode-

9. T0IL1TTF. K.N FAILLE ÜRON/.E ET ETOFFE RAYEE. 10. COSTUME FAILLE OU CACHEMIRE B.EU. l\. ROBE TRINCESSE.



en faille grise
noutes de cöte.

Cos differents
modeles de cha-
peaux ont ete
dessines chez
Mme Gellee, rue
du Bac, 36, ä
Paris.

PLANCHE
COLORIEE

Elegante toi-
lette en faule ou
caehemire bleu
clair, garnie de
broderies ou den-
telles Manches.
— Jupe longue;
au bas, bände de
broderieavecen-
tre-deux pareil,
place ä 15 centi-
metres environ
de hauteur. Tu-
nique garnie d'u-
ne haute brode-

/:«,./„■/ /mp /',:>

6 e Armee.E° 298 Lim-aiiche 16 Septembre 1877
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Costume en etof,
J'aille bronze. ,— ,
d'un'plisse en fai
iantaisie; le ranj
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riß avec entre-deux; cette tunique remonte en biais d'un
cöte; de l'autre, eile est drapee et retombe derriere, figurant
trois hauts volants ornes de la meme broderie. Devant, im
flot de rubans de faille bleue s'echappe de dessous un tablier

court, termine en pointe, avec entre-deux et broderie; ce pe-
tit tablier serre les hanches en drapant legerement.Gorsage
cuirasse tres-long, decore comme la tunique; il est forme
devant par deux rangs d'entre-deux, places entre deux

rangs de broderies. Autourdu cou, grand col rabattu, ferme
par un nceud de faille et garni de broderiesblanches.Man¬
ches longues, ornees d'un revers, d'oü retombe un petit vo-
lant de broderie sur un plisse eventail en etoffe.

CHAPEAUX D'AüTOMNE
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12. CHAPEAU EN FELTREBRU.N'.

16. CHAPEAU DE FELTREGRIS.

Costume en etoffe de fantaiüe vaijet jaune et nnre et en
faille bronze.— Jupe longue en faille, garnie tout autour
d'un'plisse en faille, plaie entre deux plisses en etoffe de
iantaisie; le rang superieur est ä töte. Tunique en etoffe

13. CHAPEAU Hb. JEINE FILLE.

13. CHAPEAU DE FEUTRE NCIR.

17. CHAPEAU E.\ FAILLE X01RE.

rayee, tres-lottgue devant, bordee d'une broderie blanche ä
dents et tres-simplemei t relevee derriere: Corsage cuirasse
en faille, avec plastron-gilet en etoffe rayee, ouvert en carre,
avec petit collet Louis XI 11, rabattu et ferme au cou par un

14. CHAPEAU DE JEL'iNE FILLE.

18. CHAPEAU DE FEUTRE GRIS.

noeud a double coque, place un peu de cöte\ Le carrfi est,
ainsi que le cou, garni d'un plisse blanc ou d'une broderie.
Manches longues, en etoffe rayee, serrees au-dessous du
coude par une bände brodee, et terminee par trois rangs

eau

Lux
for-
Et

| eticrt
)tre



ahernes, deux en broderie et un en plisse de faille. — Ces
deux charmantes toilettes viennent de chez M llc E. Noel,
161, rue Saint-Honorä.

LOURRIER DE LA .ODE

RENSEIGNEMEKTS DTILES

On commenee ä savoir un peu ce qui se portera, mais on
ne voit pas grand'chose,par la raison excellente que les pre-
mieres nouveautessont encore « en main » dans les ateliers,
et ensuite que les fabricants et les couturiers ne veulent pas
exhiber si tot leurs 6chantillons.Gependant,j'ai pu en voir
quelques-uns. Decidement, les etoffes epaisses auront la
vogue. Gelles qu'on m'a montrees appartiennent toujours äla
famille des bourrettes, c'est-ä-dire ä ce genre de tissus qu'on
a envie de retourner, parce que leur endroit ressemble ä s'y
meprendre ä ce que l'on appelait l'envers au bon vieux
temps d'il y a quelques annees. La bourrette et la neigeuse
dont l'aspect ne manque pas de gräce avec son seine capri-
cieux de flocons clairs sur fond sombre, sont toutes deux
douillettement molletonnees.On fera de träs-joliscostumes
avec ces tissus. Le lainage chenille se portera egalement
beaucoup, la chenille de plusieurs nuances claires sur des
fonds bleu marine, loutre, etc.

A ce propos, je puis annoncer ä mes lectricesqu'une de
nos meilleures couturierespräpare une serie de gentilles pe-
tites robes en lainage solide, neigeuses et autres, nuances
feutre fonce, gris, loutre, etc., garnies de bandes de velours
deux tons brodees jais, au prix tres-raisonnablede 300 fr.,
prix peu eleve en considerantla bonne qualite de 1'Stoffe, le
goüt avec lequel ces costumes seront chiffonnes et le nom
de la maison qui les execute.

Un autre genre de robes qui seront le succes de l'hiver, —
on m'a priee de n'en pas parier encore, mais je dois ces pri-
meurs ä mes cheres lectrices,— c'est la robe brodee en bran-
ehes de corail. Le corail fera fureur. Ceile que j'ai vue etait
en magnifiquecachemire nuance vert myrte, brodle en soie
d'un jaune tres-doux.

L'effet en est delicieux;mais je präviens que ce sont des
toilettes extremementriches et elegantes,par consequent...

Bien des femmes aimeront cependant mieux avoir une
robe comme celle-lä, toujours belle et de tres-bon goüt que
deux autres plus ordinaires.

Comme Stoffe riche, il y aura le nouveau velours boucle
et frappe, dessin corail noir ou rouge sur fond clair.

Les belles dentelles, les riches broderies aux capricieux
dessins, aux teintes variees, ne se peuvent porter qu'avec les
vetementscollants, voilä pourquoi cette association promet
de prosperer encore longtemps; et je dois dire qu'elle a,
comme goüt, toute mon approbation.Ce qui promet surtout
une vie assez prolongee au costume collant enrichi de bro¬
deries, c'est qu'il va bien, tres-bien aux femmes jeunes et
bien faites, — ce sont elles qui gouvernentun peu la mode,
— et ensuite que la laborieusefamille des couturieres, pas-
sementiers,brodeurs,etc., y trouve du travail et un fort joli
gain. II faut bien que chaeun vive ; vanite et coquetteriedoi-
vent au moins payer un bon tribut ä ceux qu'elles fönt tra-
vailler ä leur pi'ofit.

Je n'ai encore rien vu en fait de vraies nouveautes comme
garnitures et passementeries.Tout cela ne fera son appari-
tion que dans les premiers jours d'oetobre. On ne se presse
point dans les fabriques,par la raison que les passemente¬
ries riches exigent des avances considerableset qu'on veut
voir se dessiner bien des choses avant de risquer un capital
qui pourrait ne pas rentrer aussi vite qu'il le faudrait. Et
voilä, si l'on me comprend bien, pourquoi dame Politique
met obstacle ä la prompteconfectionde nos garnitures de
robes. On a cependant bien, voulu me dire que la grande
nouveautesera la bände en velours nuancee deux tons, et
surtout brodee en jais clair de lune et en perles de toutes
nuances, surtout avec la nuance rouge bordeaux et rouge
vesuve. Ce sera d'un effet tres-riche, mais les femmes träs-
elegantes auront, certes, une predilection pour les broderies
sur etoffe, reines de la Saison, et que l'infortunfi tout le
monde ne pourra pas avoir.

Citons encore de delicieuses bandes de fleurs et feuillages
mousse, roses et bleues, vertes et roses, lilas deux tons, ou
blanchesmates et claires, etc., etc., pour garnir des robes
claires, ces dernieres garnitures variant de 6 ä 12 fr. le me-
tre. Et les dentelles noires toutes semees de perles brillantes
que j'oubliais! Voilä qui sera decoratif,avec du velours ou
de la soie noire. Souhaitonsque la dame dont j'ai parle plus
haut nous laisse tranquillement porter toutes ces jolies
choses.

J'ai justement vu un projet de robe que l'on fait expres
pour nous, et qui est toute garnie devant d'un grand coquille
tombant en dentelle noire brodee de perles mordorees. Cette
robe fera partie d'une serie de ravissantestoilettes que nous
allons faire dessiner et graver pour nos abonnees. A ce pro¬
pos, je prie les belles impatientes de ne pas oublier que, sur¬
tout pour un Journal aussi soigne que le nötre, il faut abso-

lument un peu de temps pour les Operations du dessin et de
la gravure; car nous apportons un soin tout particulier ä
presenter nos costumes sous plusieurs aspects, afln d'en faire
bien comprendrela facon.

On va dessiner en meme temps un tres-joli dolman,d'une
forme nouvelle et tres-gracieuse,en cachemire de l'Inde na-
turel dont tout le tour est brode de soutache tres en relief;
ce vfitement est moelleusement double de soie souple ouatee
et piquee fin. Son prix, fort raisonnablepour une confection
de premiere elegance, est de 300 francs.

Ainsi que je Tai dit plus haut, les etoffes epaisses et riches
seront les favorites de la mode pour cet hiver. Les toilettes
auront donc encore des formes plates et simples. Les mai-
sons de couture sont dejä a l'ceuvre pour preparer les costu¬
mes d'automne.M mo Duboys, la complaisance m£me, comme
toujours, a bien voülu me montrer dejä une toilette assez
originaleet qui plaira, certes, ä beaucoup de nos lectrices.
Cette toilette consistait en une robe fourreau, ou plutöt robe
etui, demi-longue, en soie et lainage epais. La jupe avait au
bas un haut volant surmonte de cinq rangs de tresses de
passementeriequi grimpaient en gracieux echelons jusqu'ä
la pointe de l'epaule; cela donnait un petit air mutin de hus-
sard feminin qui ne messied pas du tout. Cette robe ne se
fermait point au milieu comme la robe de « tout le monde »,
mais de cöte, depuis l'epaule jusqu'en bas, en obliquant
toujours de facon ä offrir une ligne fuyante fort gracieuse.
Ajoutez un joli col dit Henri III montant un peu derriere,
s'evasant du haut pour bien encadrer la tfite, et aecompa-
gne d'un de ces triples collets si en faveur en ce moment.

Le vetement assorti, d'une coupe nette et excellente, avait
une encolure plate afln de pouvoir se glisser sous les collets
de la robe sans risquer d'engoncer et d'alourdir la tournure
coquette du costume.

On sait que M mc Duboys a une facon de composer ses cos¬
tumes toute personnelle, ainsi que leprouvent tous ceux que
nous donnons dans le Journal et qui portent par leur air de
famille elegant et distingue, la marquede la maison d'oü ils
sortent. Cela tient ä deux choses; d'abord ä l'emploi de tis¬
sus fabriquesexclusivement;ensuite ä ce que M mo Duboys,
qui est elle-meme la premiere de sa maison, veille elle-meme
ä la composition et ä la confection de ses toilettes, ce qui lui
pennet de livrer de jolies choses bien faites ä des prix nie¬
deres.

A ce propos, je rappellerai, pour les abonnees nouvelles
qui arrivent en foule surtout ä cette epoque de l'annee, que
M m° Duboys ( 31, rue d'Anjou Saint-Honorä) envoie des echan-
tillons et repond ä toutes les lettres avec empressement. Mais
il faut avoir soin de toujours fixer le prix maximun qu'on ne
veut pas absolument depasser, afln que l'habile couturiere
puisse choisir etoffes et ornements, les meilleurs possibles en
Proportion de la depense autorisee.

Je ne veux pas terminer sans appeler l'attention de mes
lectrices sur la ravissantetoilette bleue de la planche colo-
riee et dont la tournure a quelque chose de si frais et de si
jeune.

MARIE DE SAVERNY.

♦ ♦♦•

LA FEMME EN VOYAGE

AUX EAUX

A Madame Louise B...

Dans les villes d'eaux, bains de mer ou autres, il y a tou¬
jours trois manieres de s'installer: 1° dans les maisonnettes
qu'on loue au mois; 2° chez l'habitant, comme disent les
militaires, qui vous cede une ou plusieurs pieces de son
logis et vous nourrit sil'on veut; 3° dans les hötels.

Les uns präferent le moindrepetit coin ä eux dans une
maison particuliere; on s'y arrange ä sa guise avec ou sans
ses domestiques et l'on s'y fait un fac-simile de chez soi. Les
autres präferent le bruit et le mouvement des hötels. Cha¬
eun son goüt. L'important est de le satisfaire le mieux pos-
sible.

Ce que je t'ai dit dans ma derniere lettre s'appliquait,bien
entendu,aux tables d'hötes des hötels oü tu ne fais que pas¬
ser. Aux eaux, c'est tout different. On choisit sa place; on
retrouve avec plaisir les memes visages, connus ou non. On
se juge et l'on se trie bien vite. Une certaine camaraderie
s'etablit, souvent fort agreable, entre gens qui doivent pas¬
ser un mois ou plus ensemble.

Le sejour des eaux, presque passe dans les habitudes, au-
torise ä präsent une grande liberte. Pour toi, eile ne sera
jamais trop grande. Ta parfaite education et ta tenue irre-
prochable poseront toujours des limites infranchissablesä
toutes les familiarites, ä tous les genres d'ambition.

Je regrette d'avoir ä constater cependant, que beaucoup
de femmes, fort bien du reste, se croient trop affranchies
aux eaux d'une foule de Conventions sociales qui ontleur rai¬
son d'£tre. C'est un tort, car on risque ainsi d'etre jugee
plus severementqu'il n'est juste, meme par ceux ou Celles

qui profitent de votre insouciance ou de votre inexperience..
Ce n'est pas ä dire qu'il faille faire la prüde ou la be-

gueule, deux fausses vertus qui ne sont guere exereees que
par des femmes sans esprit ou sans franchise.

On se lie tres-facilementaux eaux. II en resulte souvent
des relations charmantes qu'on est enchant^ de continuer
apres la rentree. Souvent aussi il est prudent de les rompre
et de ne pas admettre dans sa societe intime des gens, fort
aimables du reste, mais qui ne präsentent pas de garanties
serieuses. Ceci s'applique aux femmes comme aux hommes-

II est donc parfaitement admis que ces rapports fort
agräables entre deux familles, peuvent se rompre tres-facile¬
ment une fois qu'on est rentre dans sa vie ordinaire.

Je t'engagerai ä apporter une extreme prudence dans les
relations que tu pourras former aux eaux. On se repent
quelquefois cruellementd'avoir introduit dans sa pauvreber-
gerie certains loups feminins ou masculinsqui y exercent
ensuite impudemment toutes sortes de ravages et qu'il est
devenu träs-difficiled'en expulser. Ne donne donc pas ta
carte legerement.

Prudence est mero de sürete. N'oublie pas cevieil adage
et pardonnc-moi,ma pauvre enfant, la bordee de morale
que je t'envoie dans les meilleures intentions.

Encore un conseil de tenue generale. Aux eaux, la societe
se divise presque invariablement en « grande bände » et en
« petite bände. » La premiere se composedes gens du
monde qui s'intitulent avec une forte dose d'amenite pour
eux-memes : « la bonne societe; » Parisiens, Parisiennes,
etrangers de distinetion, provinciaux, fonetionnairesou pro-
prietaires terriens, qui tous appartiennent ä une coterie ur-
baine ou campagnarde, se connaissent de nom ou par rela¬
tions mondaines;ils s'etayent sur de bons biens, une famille
solide, un titre de noblesse (ö mon Dieu, la moindre parti-
cule leur suffit) ou sur une fonetion administrative, un nom
connu dans la tres-haute industrie, etc. Tous se tiennent et
se soutiennent comme dans une franc-ma^onnerie.

La Grande Bande, cöte des dames surtout, affecte d'etre
un peu collet monte.

Mais on va le lui faire expier.
La Petite Bande se compose d'elementsmoins homogenes,

c'est-ä-dire de tout ce qui n'entre pas dans la Grande. Monde
moyen, petit monde, monde un peu douteuxparfois, com¬
merce, industrie, gens de plume, artistes, etrangers peu
connus, etrangeres philosophes,Parisienset provinciauxde-
pourvus de titres et de chäteaux, point fonetionnaires du
tout, celibataires tres-gais ou gens maries en rupture de pot-
au-feu, sous prätexte de sante, voilä un apergu du bouquet
varie qui forme la Petite Bande. Peu sont aux eaux pour
cause de sante. Tous y viennent pour se distraire, pour rom¬
pre le chapelet monotonede leur existence ordinaire, pour
se refaire le corps et l'esprit dans un milieu different. Sou¬
vent il s'y glisse des celebrites artistiques appartenant au
theätre ou ä la litterature, des femmes fort aimables, mais
dont le man ne vient jamais les rejoindre.

J'en suis fächee pour la respectable Grande Bande, tres-
collet monte, — eile a d'ailleurs tout mon profond respect,—
mais la Petite est toujours et partout la plus gaie, la plus
aimable, la plus spirituelle...

Cela ne manque pas d'irriter nos gens de la Grande, sur¬
tout la partie feminine. Cette derniere, parquee dans sa
morgue, n'a pas la possibilite, comme l'escadron masculin,
d'aller voltiger sur la frontiere de la Petite Bande, oü l'on
rit, oü l'on s'amuse, tout en se moquant de la Grande, dont
on voudrait cependant bien faire partie.

Ces deux camps sont souvent träs-tranches, et leurs riva-
lites, leurs combäts oecultes, leurs petitessesdonnent la co-
medie ä l'observateur qui sait se tenir en dehors de la
me-lee.

Bien entendu que les batailles se passent ä coups de poK-
tesses ou d'impolitesses :

— Saluera-t-onM mc X..., qui est de la Petite? C'est une
femme des plus aimables, il n'y a pas ä dire.

— Trop aimable! Tous nos messieursl'entourent.
— Cependant sa tenue est irreprochable.
— Oui, mais eile est seule; personnene la connait.
— Pas de mari? ni d'enfant? ni de famille?
— Mais si charmante, si bonne musicienne!
— Tres-vrai,mais eile ne tient ä rien, et puis eile a des

toilettes!...
— II ne faut pas etre impolie cependant. Quand eile vous

salue, on ne peut pas...
— Eh bien, saluons tout juste, mais ne lui parlons pas.
Cent fois j'ai entendu de ces dialogues.
Ainsi on choisit sa place ä table de maniere ä ne pas cou-

doyer les irräguliers, ä ne pas etre oblige de causer avec ce
que l'on considere comme le fond du panier, dont on se
figure modestementetre le dessus. Au petit theatre, au con-
cert, ä la promenade, ä la buvette, ä la piscine, on se trie
partout.

Ta place, ma belle, est toute designee dans la Grande
Bande. Tu ne saurais t'entourer de trop de respeetability,
excellent vocable d'outre-Manchedont nous n'avons pas l'e-
quivalent.Mais, gräce au caractere eleve, ä la position inde-
pendante de ton mari, tu pourras, et tu feras bien, frater-
niser avec la Petite Bande.

Cependant, il y a encore des echelons dans la societe triee
oü tu seras. Ainsi, M me de Z..., qui a un petit bout de titre,



GAZETTE DE LA FAMILLE 295

3 niexperience.
ude ou la be-
i exercees que

"esulte souvent
: de continuec
de les rompre
des gens, fort

is de garanties
aux hommes-
rapports fort

pre tres-facile-
linaire.
dence dans les
On se repent

sa pauvre ber-
qui y exercent
;es et qu'il est
e donc pas ta

cevieil adage
üee de morale

:aux, la societe
bände » et en
des gens du

l'amenite pour
s, Parisiennes,
inaires ou pro-
une coterie ur-
11 ou par rela-
is, une famille
moindre parti-
ative, un nom
se tiennentet

erie.
, affecte d'etre

ns homogenes,
5rande. Monde
parfois, com-
etrangers peu

Tovinciaux de-
lctionnaires du
•upture de pot-
ju du bouquet
aux eaux pour
dre, pour rom-
jrdinaire, pour
different. Sou-
ippartenant au
imables, mais

e Bande, tres-
ond respect,—
; gaie, la plus

i Grande, sur-
rquee dans sa
Iron masculin,
Bande, oü l'on
. Grande, dont

et leurs riva-
donnent la co-

dehors de la

coups de poK-

tite ? C'est une

urent.

:onnalt.

>uis eile a des

land eile vous

parlons pas.

ä ne pas cou-
causer avec ce
r, dont on se
leatre, au con-
ine, on se trie

ins la Grande
respectability,
i'avons pas l'e-
i position inde-
s bien, frater-

la societe triee
; bout de titre,

_ tu n'en as point, — qui possede une fortune bien supd-
■rieure ä la tienne, ou dont le mari tient au monde officiel,
M mc de Z..., dis-je, qui est une enfant gätee, pourra bien
s'imaginer que tout cela lui donne dans le monde une va-
leur superieure ä la tienne et qu'il est bon de te le faire
comprendre par ces mille nuancesoü les femmes excellent.
II va sans dire que M mc de Z... est un type qui prend cent

:formes differentes.
Ici, ma bonne enfant, je suis bien affligee de te le dire,

mais ta modestio naturelle et l'humilite chretiennene te se-
iraient d'aucun secours. II s'agit de guerirdoucementM mc de
Z... de sa sötte vanite; pour ce faire, employonsl'homoeopa-

■thie, eile est ä la mode, du reste; Operons par l'application
des semblables.M m<=ue Z... est desobligeante; — sois un
peu desagreable...— eile fait la iiere... — sois dedaigneuse...
— eile devient legerement impertinente...— täcbe de l'etre
une petite fois tout ä fait et donne sur ses ongles roses. Le
tout avec ces formes exquises que tu possedes du reste si
parfaitement.

Tu verras les M me de Z... el tous ses derives s'apprivoiser
admirablement quand ils auront reconnu leur maitre et
senti que sous la patte de velours il y a au besoin une jolie
petite griffe. Alors tu pourras redevenirce qu'il t'aura eoüte
de ne plus etre avec tous et toutes, gracieuse, aimable et
douce.

II est bien entendu que toutes ces escarmouchesse pas-
sent avec ces formes parfaites que donne lTiabitude du vrai
monde oü la moindre nuance est sentie, comprise, appreciee.
Savoir dire sa pensee, gaie ou serieuse, par un mot, un si-
lence, un geste, un sourire, c'est tout un art, escrime delicate
dans laquelle bien des femmes sont passe maitre, soit
par l'effet de l'education, soit par ce tact inne dont sont
douees les natures fines et superieures, peu rares parmi
elles.

Ainsi, que de nuances dans la maniere de saluer! II y a le
salut respeetueux, amical, froid, glace, poli, aimable, imper¬
tinent, le demi salut, le. quart de salut, l'ombre de salut. On
peut saluer de la tete, du cou, de l'epaule, du profil, du
menton. Autant de nuances que la musique peut en offrir
avec les dieses, les bemols, les pauses, soupirs, demi-sou-
pirs, etc.

Les M m0 de Z... ont leur pendant parmi les hommes.La
v&nite est toujours le fond de ces caracteres. II y a, par
«xemple, la categorie des aimables railleurs, des ironiques
par Systeme. L'aplomb ne saurait leur manquer et en se
moquant de tous et de tout, ils s'imaginentdominer et acca-
parer l'attention, surtout celle du public feminin; on les
craint, on les admire; les voilä Contents.Mais il peut se
faire que leur langue malicieuse attaque ce qui vous touebe,
ce que vous respectez.Gardez-vous de vous fächer! Ce se-
rait sottise. Bien au contraire, rencherissezsur eux, prenez-
le galment sur un ton encore plus piquant, retournez leur
batterie et tirez sur eux ä boulet rouge, toujours en plaisan-
tant. Les voila ebahis, deconcertes...on ose leur repondre
sur le meme ton! Leur feu est eteint. Ils n'auront garde de
recommenceravec vous, savourerontla lecon et dorenavant
vous respecterontprofondement.Moralite : dans le monde,
pour se faire respecter, il faut avoir bec et ongles.

Qu'est-ce que tu dis de cela, ma belle enfant, un peu trop
timide?

Bien ä toi.

L'IDOLE
(Suite)

XV

Les jours succedaientaux jours, les Saisons aux Saisons.
La secheresse de l'ete tarit le cours superieur de la Veyle, et
l'on cessa d'entendro la chanson de l'eau sur les rochers.
Vinrent les pluies et les marees de l'automne. La marquise,
un matin, cueillit les dernieres fleurs des bengalesdans le
jardin des roses. Les arbres depouilles ne lui cachaient plus
la riviere et le chemin par lequel le comte Maxence etait
deux fois monte dans le parc.

La cascade roulait avec des bruits de tonnerre et le flot
montant se brisait tout ecumeux contre le barrage. Sur l'au-
tre rive, le dorne vert de la foret s'etait change en un toit
immense de rouille dont, chaque jour, la rafale emportait
les debris. II y avait alors plus d'un an que Myriam avait
quitte Kernovenoy, plus de six mois s'etaient ecoules depuis
qu'elle etait marquise de Verteilles.

Ce meme matin le baron Hector, qui n'avait pas quitte
Saint-Helio, se trouvait assis pres de M. de Verteilles, dans
ie grand salon, devant le foyer. Tous deux regardaient la
flamme et ne se disaient rien. De quel sujet auraient-ils
parle? d'Elle, toujours d'elle. Ils ne le voulaient point.

Le marquis se leva appuye sur sa canne, et de semaine en
semaine plus tremblant; il se mit ä marcher ou plutöt ä se

trainer le long de la muraille, examinant d'un air ä la fois
meditatif et moqueur les portraits nombreux qui la deco-
raient. Le jour, au dehors, etait si sombre que, penetrant
par quatre croisees, il eclairait ä peine la moitie de cette
vaste piece. Aussi le vieillard,arrive au fond du salon, ap-
pela-t-il son parent ä son aide :

— Hector, dit-il, vos yeux ont justement trente-sixannees
de moins que les miens. Venez donc...

M. de Kernovenoy obeit :
— Vous plait-il que je dechiffre l'inscriptionplaeee au bas

de ce tableau ?
— Oh! fit le marquis, en partie seulement. Je sais quel

est cet habit de büffle. C'est Meriadec de Verteilles, amiral
de Bretagne; mais la dato?... Je ne peux la lire.

— 1517-1609, lut le baron. C'etait presque un centenaire.
— Oui, l'on vit vieux dans notre famille, cela fait quatre-

vingt-treize ans.
Tous deux s'arretörent. La meme pensee leur livrait as-

saut. Une mauvaise pensee. Le marquis n'avait pas encore
accompli sa quatre-vingt-deuxiemeannee... Ce serait donc
onze ans de patience imposes ä M. de Briey. Treize ans, si
l'on y ajoutait les deux annees du deuil des veuves.

— Je suis sur, dit M. de Kernovenoy, que cet amiral Me¬
riadec, ä votre äge, n'etait pas plus robuste que vous.

Le vieillard eut un sourire faux et saccade :
— Robuste, moi! dit-il..... Mais je tombe en pieces, Hec¬

tor; mais je croule.
II retourna vers le foyer et M. de Kernovenoy reprit sa

place aupres de lui. Le vieillard secouait la tete :
— Hector, dit-il, nous ne valons pas mieux Fun que l'au-

tre : moi je ine suis mis a trop aimer la vie; vous, ä present,
vous m'aimeztrop!

— Vest-il pas bien naturel que je souhaite de vous voir
accomplir votre siede'.'

— Tres-naturel,puisqu'enfinje suis votre gendre et que
nous avons le malheur de nous comprendre tous les deux.

Au meme instant, la pluie vint ä fouetter les vitres. Cer-
tes ils se comprenaient,car ils se regarderent encore. Cette
averse allait ramener la marquise du fond des jardins.

Bientöt, en etfet, eile parut, courant avec cette gräce
souveraineque la meditationopiniätre et solitaire, et qu'un
ennemi plus pesant que le ehagrin, l'ennui, l'implacableen-
nui, ne lui avaient pas enlevee.

Elle tenait ä la main son butin de fleurs cueilli dans le
jardin des roses. Elle entra dansjle salon. D'un commun
aecord, le baron et M. de Verteilles s'ecarterent, laissant en-
tre eux une place libre. Myriam vint s'y asseoir. Tous deux
alors, se-penchant vers eile, et montrant ces roses pälies, lui
dirent en meme temps :

— Est-ce pour moi?
Elle eut un triste sourire :
— Partagez: reprit-elle.
Ainsi s'ecoulaient pour eile une partie des jours et les lon-

gues soirees. Eternellementassise entre les deux hommes,
eile pouvait s'enivrer a l'aise de l'encens de leur adoration
egoi'ste. Quelquefois eile venait ä penser que jamais eile n'a¬
vait autrement vecu, que, naguere, ä Kernovenoy, eile etait
heureuse de se sentir la seule aimee, la maitresse, et si eile
l'uvait voulu, le tyran de l'äme paternelle,et que ce röle de
petite reine et d'idole alors ne lui pesait point. Ah! ce n'etait
pas que son pere qui avait change; ce n'etait pas non plus
qu'elle-meme...Son regard s'abaissa vers ce vieillard chaque
jour plus debile, enfonce dans son grand fauteuil, enseveli
maintenant dans les plis de cette fameuse douillettede soie
qu'il portait si tierementl'annee precedente.

— Comme il s'abusait! pensa-t-elle. Et, sans le vouloir,
comme il m'a trompee!

... Non, le marquis de Verteilles n'etait pas un Saint,
puisque ayant coneu la belle idee du sacrifice, il n'avait pas
su l'accomplir sans retour et sans regret. Plus l'action avait
ete haute, plus la chute semblait profonde. Un moment il
avait ete eclaire comme d'une lumiere surhumaine, et c'fetait
maintenant un spectaclo miserablement humain qu'il offrait.
L'amour de la vie et 1'amour de cette fille de son choix et de
sa libre tendresse, la passion de voir longtemps encore le
soleil de Dieu et celle de se rechauffer ä ce pur et vivant
rayon de jeunesse qu'il avait introduit dans sa maison long¬
temps deserte, s'etaient confondues^ dans son vieux cceur.
De ce vieillard qui, six mois auparavant, etait encore le
plus sage et le plus juste des hommes, ce melange avait re-
fait un enfant.

M. de Kernovenoy, lui aussi, avait vieilli. Des cheveux
blancs desormais encadraientsa belle iigure sombre.Cepen-
dant se trouvait-il malheureux? Non, pour le present. II
avait la crainte de l'avenir et ne tentait point de la chasser,
car il savait que ce serait une tentativevaine; il avait le re-
mords du passe et s'aeharnait ä le combattre; ce n'etait pas
une lutte moins inutile. Le baron Hector gardait sa fille;
mais quand, durant les longues nuits, il venait ä se deman-
der s'il oecupait toujours la meme place dans son cceur, il
s'essuyait les yeux dans l'ombre, d'une main, qui trem-
blait de colere et de fievre. Ces larmes solitaires sont
cuisantes; il ne retrouvait pas le sommeil. II se levait, se
mettait en chasse des le point du jour, rentrait accable
de fatigue et l'oubliait ä l'instant. Son premier mot, en re-
passant le seuil de ce logis dont il avait fait le sier, etait pour
demander :

— Oü est-elle?
Lorsque le baron Hector etait devenu l'höte d'une maison,

tout le monde devait prövoir qu'il en deviendraitle maitre.
Dans l'agitation oü il vivait, il se sentit bientöt un impe-
rieux besoin de distractionsnouvelles. II fit venir de Kerno¬
venoy, ses piqueurs, sa meute, ses chevaux. Saint-Helio se
remplit du bruit des trompes et des aboiements des chiens.
II y eut dans le mois de novembre de nombreux rendez-
vous de ehasse et de grands repas. La marquise devait y pa-
raitre, mais une nouvelle arriva qui lui imposait un deuil de
quelques semaines. La douairiere de Lusanger venait de
mourir en la designant pour sa legataire universelle.Ce
troisieme bien, d'un revenu de pres de deux cent mille livres,
s'ajoutant aux effets de la donation sans reserve consentie
par le marquis et ä l'heritage de Kernovenoy allait faire de
Myriam la personne la plus riche de la province comme eile
en etait la plus belle. Une fortune de princesse. Dans le pre¬
sent ou dans l'avenir, quatre ou cinq cent mille livres de
rente. Cependant, et bien qu'elle eüt peu connu la douai¬
riere, Myriamparut'au repas les yeux rougis pendant quel¬
ques jours :

— Cela est bien de pleurer ceux qui nous ont aimes, lui
dit un soir le marquis.

Le baron Hector fit entendre quelques paroles inarticu-
lees. Aussitöt il y ajouta une approbation ironique. II ne
pouvait pourtant dire que cela etait mal! Mais M. de Ver¬
teilles le regarda. Ils se comprenaient encore. Tous deux
savaient ce que Myriam ne pouvait tout au plus que devi-
ner : madame de Lusanger avait recu chez eile le comte
Maxence.

C'^tait möme dans le salon de la douairiere que Robert
d'Avrigne esperait alors rencontrer cet ami qu'il avait failli
priver du premier de tous les biens et affranchir du pre¬
mier de tous les maux, la vie. Par malheur; cette rencontre,
sans que l'on süt bien pourquoi,deplaisait ä sa jeune femme
qui l'avait en ce moment forcede retourner ä la Volandiere.
Le baron Hector, ä cette occasion, s'etait oublic malgre les
regards de Myriam qui lui rappelaientle passe, jusqu'ä te-
moigner une vive irritation contre le capitaineRobert. Seu¬
lement il n'en avait point dit la cause, se bornant ä des
raillei ies contre ce pauvre Robert qui aimait Paris, qui ai-
mait le monde comme s'il etait fait pour lui. Ce jour-lä,
Myriam eut au bord des levres une reponse cruelle qu'elle
trouva la force d'y retenir.

Son pere continuait l'attaque contre les d'Avrignepar un
cloge de la nouvelle epousee. Ces paroles flatteuses trouve-
rent .Myriam indifferente;eile n'avait vu sa cousine qu'une
heure, ne lui avait point adresse la parole et ne la connais-
sait pas.

Mademoiselle de Leopoldine de Lescot de la Volandiere
avait perdu sa mere en venant au monde, et ä dix ans le
colonel de Lescot son pere. N'ayant presque point de fa¬
mille, eile avait ete elevee dans un pensionnatä la mode par
les soins d'un tuteur qui la visitait une fois chaque annee.
Cette entrevue memorable avait lieu dans la soiree qui sui-
vait la distribution des prix. Jamais on n'y avait vu made¬
moiselle de Lescot chargee de couronnes.Qui aurait pu lu
inspirer le goüt de l'etude? Ses maitresses? pourquoi s'e (
seraient-ellesdonne la peine? Qui les en aurait remerciees ?
La pensionnaire, toujours fort bien paree — car on mettait
ä sa disposition des sommes importantes,— arrivait au par-
loir oü l'attendait l'arriere-cousintuteur, qui s'etait bien
garde d'assister äl'ennuyeuseceremonie. II se croyait quitte
d'un devoir qui lui pesait quand il avait au bout de l'an exa-
mine les comptes du regisseur de la Volandiere. Le mois
d'aoüt venu, il recueillait ponctuellement au sortir de la cage
le gentil oiseau qui ne devait jamais apprendre ni ä chanter
avec soin ni ä voleter avec gräce comme il convient aux oi-
seaux, mais qui n'en etait pas moins deja fort glorieux.
Aussitöt il conduisait Leopoldine chez sa sceur, arriere-cou-
sine de la pensionnairecomme lui, une veuve passablement
müre et de plus en plus terriblement mondaine, qui consen-
tait ä se charger de la fillette pour un mois. Le vacances se
passaient dans une ville d'eaux.

Ce lieu de plaisir n'etait pas apres tout une beaueoup plus
mauvaiseecole que le pensionnatpendant les onze autres
mois. A dix-neuf ans, n'ayant acquis que de maigres talents,
mais pourvue de toutes les vänites, petitesprit et petit coeur,
medioerement jolie mais extremement riche, mademoiselle
de Lescot qu'on ne pouvait laisser plus longtemps ä la Pen¬
sion et que sa cousine venait de retirer chez eile, avait libre-
ment choisi entre quatorze pretendants le fils de l'amiral
d'Avrigne. Elle en etait aussi legitimementet aussi vivement
eprise que le lui permettaient les droits du mariage et la ste-
rilite naturelle de ses sentiments. Tout le monde avait blame
l'amiral d'avoir donne ä son fils une femme sans beaute,
sans reelle education, assurementpas sans vertu; et c'est sur
ce point-lä qu'il se retranchait pour repondre aux reproches
de ses amis.

— De la vertu,! disaient-ils. Eh! ne ferait-il pas beau
voir qu'elle n'en eüt point!... mais des vertus ?

— Bon! repliquait l'amiral, puisque nous en sommesaux
mais, je pourrais vous dire ä mon tour : mais la belle for¬
tune! J'ai quatre fils et relativementassez peu de bien. Et
puis apres le maudit eclat du duel avec le comte de Briey et
le mauvais tour que nous a joue mon neveu Hector, Robert
etait-il aisement mariable_?Enfin, vous verrez que notre
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brune Leopoldine prendra du pouvoir sur son man ; c'est
tout ce que je veux.

M mo d'Avrigne etait assez grande, fort maigre, tres-brune,
en effet, et n'avait guere d'attraits qu'une belle chevelure
noire et des yeux petillantsde malignite.Ge dernier eharme,
si c'en etait un, ne plaisait pas entierement ä l'amiral. S'il
se füt cohfesse aux amis et aux parents, d'Avrigne, au lieu
de disputer contre eux, l'aurait avoiie. Quant au pouvoir ä
prendre sur son mari, la prediction du pure ne s'etait quo
trop promptementverifiee. Robert etait devenu l'esclave de
sa jeune femme, qui de mois en mois serrait la chaine.

Une seule fois, a Saint-Helio meine, pendant la ceremonie
du mariage du patriarche, il lui avait montre de l'energie,
il avait arrete la source d'aigreur sur ses levres. Ce grand
acte de courage etait dejä Wen loin, eile ne l'avait pas ou-
blie; eile le lui faisait payer un peu tous les jours.

De retour ä la Volandiere, ayant sacrifie la saison ä Paris
plutöt que de souffrir un rapprochement entre son mari et
le comte Maxence,eile avait interdit ä Robert toute demar-
che qui püt egalement amener une rencontreentre lui et la
jeune marquise :

— Voulez-vous aller lui demander gräce pour les dödains
qu'elle vous a toujours temoignes ? lui disait-elle. Ils vous
avaient pourtant mis dans une grande colere, puisqu'ils vous
ont Souffle l'envie de tuer votre ami... Ne me repondez pas,
je sais ce que vous allez me dire... L'idee n'etait pas venue
de vous... Eh Wen, allez donc ä Saint-Helio remercierle
baron Hector de vous l'avoir donnee, de s'ötfe moqui de
vous, de votre pere et de toute la famille!... Quoi! vous
n'etes point pret! vous ne faites pas seller un cheval! Vous
remettez ä demain!

Robert baissait le front et restait.
La jeune chätelaine de la Volandiere n'etait pas seulement

conduite par la Jalousie. Co qu'elle appelait « toute cette
histoire, » ou Wen encore « le roman du Chevalier et de
la princesse captive, » lui causait une irritaüon sincere.
Elle y reconnaissaitquelque chose de haut et de touchant,
de vraiment noble qui choquait sa petite morale; eile avait
pris en aversion tres-reflechie ces deux etres jeunes et beaux,
et de si grand cceur. II fallait l'entendre raconter le « melo-
lodrame! » Elle y faisait admirablementjouer ä son mari les
jeunes premiers bernes, les vieux comiquesau marquis de
Verteilles, et les tyrans ä II. de Kernovenoy.

PAUL PERRET.
(A suivre.)

A P O P L X

L'apoplexie est une hemorrhagie cerebrale,c'est-ä-dire un
epanchementde sang dans la substance meine du cerveau,
et l'attaque est d'autant plus foudroyanteque le sang epan¬
che est plus abondant. Si, au contraire, l'hemorrhagie est
peu considerable, l'attaque est legere et la guerison possible.
La quantite de sang epanche varie entre 15, 30 et 60 g'ram-
mes; eile va quelquefois jusqu'ä 200 et 2.">0grammes. Dans
ces cas, la mort est inevitable. Le sang extravase se reunit
en un caillot plus ou moins volumineux, et tous les symp¬
tömes qu'on observe sur le malade sont le ivsultat de la
pression qu'exerce ce caillot sanguin sur la substancecere¬
brale.

II y a une autre maladie qui offre la plus grande ressem-
Wance avec l'apoplexie,c'est la congestiön cerebrale ou coup
de sang. Les premiers symptömes de ces deux affections
sont absolumentles memes, et il est impossible de les dis-
tinguer l'une de l'autre au moment de l'attaque. Ge n'est que
par la duree des aeeidentsqui les aecompagnentqu'on peut
en faire la difference.Cette difference est d'ailleurs inutile
pour les premiers soins ä donner qui sont absolumentles
memes dans les deux cas.

Les causes de l'apoplexie sont nombreuses; mais la plus
frequente est certainementl'heredite. On peut dire que l'apo-
plexie passe des parents aux enfants comme la phthisie pul-
monaire. Les hommes y sont beaueoupplus exposes que' les
femme«, surtout ceux qui sont gros, gras, qui ont le cou
court et les epaules larges, la tete volumineuseet le visage
rouge; c'est de ceux-lä qu'on dit avec raison qu'ils ont une
Constitution apoplectlque. Une nourriture trop substantielle,
l'usage des stimulants et des alcooliques, les vetements ser-
res autour du cou, le sommeil trop prolonge, sont des causes
predisposantes.L'ebriete, les coleres violentes, une constipa-
tion habituelle, la transition brusque du froid au chaud, ou
reeiproquement,sont des causes incontestablesd'apoplexie.
Elle est plus frequente en automne que pendant les autres
Saisons.

L'apoplexiedebute presque toujours brusquement; ce
n'est que dans quelques cas rares qu'on observe quelques
signes precurseurs tels que douleur et pesanteur de tete,
somnolence, vertiges, bourdonnementsd'oreilles,fourmille-
ments dans les membres, paresse de l'intelligence et obtu-
sion des sens. Ces prodromes meine sont plutöt ceux de la
congestiön cerebrale qui precede quelquefois l'hemorrhagie.
Le plus souvent les malades tombent tout d'un coup comme
foudroyes; ils sont prives de connaissance,d» mouvementet

de sensibilite; leur respiratioriest enibarrassee, et un räle
plus ou moins bruyant qu'on entend au fond de la gorge.
semble indiquer ä chaque instant que la mort va avoir lieu
par asphyxie. Ge sont les cas les plus graves, ceux A'apo-
plexie dite foudroyante. La mort arrive en eilet en quelques
heures et rien ne peut empecher cette terminaisonfatale.

Heureusement que les choses ne se passent pas toujours
d'une facon aussi tragique. Lorsque 1'hemorrhagie cerebrale
est peu abondante, les malades sont frappes brusquement,
il est vrai ; ils perdent l'intelligence, les mouvementset la
sensibilite ; mais la respirationest calme, et au bout de quel¬
ques instants on s'apercoit que la paralysien'oecupeque la
langue et un seulcöte du eorps. Pour les gens du monde, la
paralysie est le Symptome le plus evident, le plus frappant,
celui qui attire presque uniquement l'attention, au point
qu'on dit vulgairementd'un apoplectique qu'il a ete frappe
d'une attaque de paralysie. La paralysie n'est qu'un Symp¬
tome de l'hemorrhagie cerebrale; mais ce Symptome vaut ä
lui seul tous les autres, et c'est sur celui-lä qu'il laut plus
particulierement porter son attention. On souleve alternati-
vement les deux bras du malade et on les laisse tomber
d'eux memes; si l'un des deux est paralyse, il tombe comme
une masse lourde et inerte, tandis que celui qui ne Test pas
otVre une certaine resistance a la chute qui est retardöe par
la contraction instinetive des muscles.

Pour reconnaitre si la sensibilite est detruite, on pince les
bras du malade, ou bien, avec une epingle, on pique assez
fortementla peau. Quoique le patient ne puisse pas parier,
s'il eprouve de la douleur, il fait un mouvementbrusque
qui ne laisse aueun doute; si au contraire, il n'y a plus de
sensibilite, on peut traverser de part en part im pli de la
peau sans provoquer le moindre mouvement.

Les symptömes que je viens d'indiquer pvesentent un de-
gre d'intensitevariable, Selon que la quantite de sang epan¬
che dans le cerveau est faible, moyenne ou abondante. La
marche de la maladie et les chances de guerisondependent
egalement des memes circonstances. S'il y a peu de sang
epanche, la guerisonou du moins une grande ameiioration
est probable; si l'hemorrhagie a ete abondante, la mort est
inevitable.

Traltement.— Lorsqu'unepersonnc se trouve subitement
frappee d'une attaque d'apoplexie, il laut, en attendant l'ar-
rivee du medecin, la placer d'abord dans une position hori¬
zontale et la debarrasser promptementde tous les vetements
qui peuvent gfener le cou et la poitrine. On releve la töte au-
tant que possible sur un oreiller de crin ou de paille d'avoine.
On se procure au plus vite dos sinapismesqu'on mouille le-
gerement dans l'eau froide et qu'on applique, au nombre de
dix ä douze sur les membres inferieurs; on les laisse pen¬
dant dix minutes sur les memes points, puis on les change
de place et on les laisse encore pendant un quart d'heure.
A defaut de sinapismes, on pourrait se servil' de bon vinaigre
ou memo d'eau tres-chaude dans laquelle on tremperait des
compresses pour les appliquer sur les jambes. Je me sou-
viens de m'etre servi im jour, pour agir plus promptement
et faute de mieux, de bouillon du pot-au-feu qui etait en
ebullition. En pareil cas, il laut prendre des precautionspour
obtenir la rubefaction de la peau sans provoquer de profon-
des brülures.

En memo temps qu'on cherche par res applications sur les
jambes ä attirer le sang vers les membres inferieurs, on
place sur la töte du malade de la glace pilee dans un linge,
ou, faute de glace, des compresses imbibees d'eau tres-froide
et qu'on renouvelle ä chaque instant. Comme boisson, si le
malade peut avaler, on donne simplementde l'eau sucree
additionnee de quelques gouttes d'eau de fleur d'oraiiger.
Enfin, on administreun remede avec 20 grammes de feuilles
de stae qu'on fait infuser dans un quart de litre d'eau.

DOCTEUK IZARD.

LES MENÜS D'UN CORDON BLEU

Potage gras parmentine.
Truite sauce venitienne.

Gailles en caisse.
Lievre a la broche.

Salade de celeri.
Aubergines fareies.

Gäteau moka.
DESSERT :

Prunes Drap-d'Or — Poires "William.
tIN CORDON BLEU.

REVUE DES MAGASINS ET DE L'INDUSTRIE

Beaueoupde femmes, en faisant usage de la ceinture
Balns de mer de la maison de Plument, se sont persuade
que ce gracieux modele etait appele a rendre de plus grands
Services encore que ceux pour lesquels il a ete cree. En eilet,
cette ceinture est etablie de teile facon qu'elle peut fort

bien tenir lieu de corset ordinaire. Les personnes surtout qui
sont habituees au corset-cageappricieront la ceinture Bai
de mer etablie sur les memes bases.

Nous ferons remarquer ä nos lectrices que les corsets tres-
soign£s de la maison de Plument, tels que le corset Sultane,
le corset-cage, la ceinture Balns de mer, sont tous faits avec
de vraies baleines. C'est une garantie en faveur de leur
duree et de leur perfection; il entre facilement pour 7 et
s francs de baleines de premiere qualite dans un seul de ces
corsets. II en resulte qu'un corset ordinaire, vendu bon mar-
clh' comme cela arrive dans les maisons de nouveautös,ne
peut offrir des avantages aussi serieux. On comprend aise-
ment que eelui-ci doit se deformer, tandis que les autres con-
servent leur bonne coupe jusqu'ä la fin de l'etoffe.

La niaiscin Bourgongne,en Belgique, a Wen eompris les
avantagesque sa clientele pouvait trouver ä se servir de la
ceinture Bains de mer, et c'est pourquoi eile en a voulu tenir
un di'pöt dans deux villes : a Ostende, nie Longue, 41, et ä
ISruxelles, nie du .Marche-aux-Herbes, 108. La'meme raison
a determineM 01« Maigrot ä tenir la gentil corset Balns de
mer dans ses differentes maisons du "llavre (chausseed'ln-
gouville'; et de Trouville (rue de la Mer). Le prix est de
äö francs dans chaque depöt comme ä Paris (33, rue Vi-
vienne .

La Ville de Lyon est sans contreditla premiere maison du
genre pour faire passer Part coquet dans la passementerieet
la merrerie. Aussi a-t-elle eleve sa specialite au degre le
plus elevö.

Son volle Clta, en gaze de Lahore, borde d'effiles lilliput,
ne nous sort-il pas de la banalite des voiles ou longs, ou car-
ivs, ou arrondis, que l'on a toujours vus depuis que le
monde est monde. Le volle Clta, en forme de losange allonge,
se noue sous le chignon. II est aussi gracieux qu'original
avec son air de demi-mystere.

Les plisses neige en Crepe lisse ou en mousselinebrodee
coule'ur, les echarpesegyptieunes en gaze chenillee couleur,
les mantillesandalouses en blonde espagnole brodee au cor-
donnet, les galons, bouclettes et effiles clair de lune, toutes
ces ereationsde la Villi- de Lyon sont universellementadop-tees.

.Mais oü s'aecuse encore et surtout sa superiorite, c'est
dans la coupe artistique et la solidite du gant Josephine. On
ne saurait manier plus adroitement le chevreau pour lui
faire dessiner sans eflbrt une mignonne main aux doigts
effll6s. Dans tous les accessoiresde toilette dont eile s'oe-
cupe, la Ville de Lyon (6, chaussee d'Antin) est toujosrs
süre de tenir le premier rang.

La maison Barde sceurs, couturieres, 34, rue de Pen-
thievre, ä Paris, recommandeepar la Revue de la Mode,
envoie franco echantillons d'etolfes pour robes, costumes,
confections, a des prix moderes. Jolis modeles.Nouveautes
pour l'automne.Maison de confiance. — Envoyer corsage et
iongueur de jupe.

Nous recommandonsa nos lectrices la Pate epilatolre
Lhtsser, qui ne renferme aueun agent chimique ni aueun
caustique. Elle est, en cela, bien superieureä tous les epila-
toiressaris exception, poudres,cremes, pätes, etc., qui agis-
senl chimiquement et peuvent, par consequent, attaquer
une peau delicate. Elle enleve la racine meme du duvet et
en determine presque ä coup sür la disparitiondefinitive. —
lo francs en un mandat. .Mme Dusser, l, r. J. J. Rousseau.

Le numero du .Journal de Mustque qui a paru le 8 sep-
tembre contient avec le texte la musique suivante :

Reeueillement, prelude pour orgue, musique de J.-G. Pe-
navaire.

Isle-Adam,suite de valses, musiquede Joanni Perronnet.

Le numero : 40 Centimes (13, quai Voltaire).
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EXPLICATION DU DERNIER REBUS

L'exerciceapres diner est fort salutaire et meme neoes-
saire.

6° A

Le numero

Paris. — A. Bourdilliat, imptimeur-gerant, 13, quai Voltaire.
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